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MODES 

Les loileltes qui compo-
sent le panorama des mo-
des d'automne, que nous 
donnons dans ce numero, 
ont élé prises chez Mm0 

Pelletier-Vidal; c'est diré 
que nous offrons á nos 
abonnées des loileltes de 
goút, qu'elles soient tré.s 
elegantes ou simples. 

N° 1. Mantean en arma­
re. — Facón presque ajus-
lée; le devant, separé de 
la jupe du dos, forme des 
pans-étoles taillés en poin-
teet franges de jais; des-
sus une belle passemente-
rie mate. Une palaline en 
astrakan, dont le bord 
gauche se perd sous le 
cóté droit, se termine en 
pointe; une passemenlerie 
sur le cóté dépasse la lail-
le; revers en astrakan sur 
le lé de colé. La manche 
juge est doublée d'astra-
kan. Capote en vclours 
noir, avec le bord brodé 
de jais et un panache de 
plumes. 

N° 2. Costume en drap 
gris et drap Mane. — La 
jupe en drap, est garnie de 
trois plis doubles rappor-
(és au bas du tablicr. La 
redingote, boulonnée au 
dos, a le devant tres tendu, 
relevé á gauche de la 

Costumc de gymoasiique pour flllelle. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 

laille par trois plis et dé-
gageant la jupe sur la-
quelle le bord descend en 
biais; le lé de cóté, qui 
tienl aux les de derriére, 
forme un panneau pial, 
coupé sur la hanchc par 
trois biais rabaltus qui si-
mulent une poche; á 
droile méme disposition et 
plis échelonnés. Manche h 
coude, boulonnée extérieu-
rement et tout le long, 
moins le bas. Un collel fait 
de trois biais poses sur 
un dessous de drap, ar-
rondi a droile, se bou-
tonno a l'épaule prés ae 
l'encolure. Col raballu. 
Chapeau Louis XIV en 
feutre gris, bordé de plu­
mes; plumes grises et 
blanches massées sur le 
fond. 

N° 3. Redingote en drap 
mástic. — Facón ajustée. 
Se ferme par des agrafes 
cousues sur une paite in-
térieure. Trois petits cois 
ouverts devant, peuvent 
se faire en fourrure; c'est 
une gentille garniture 
pour jeune filie. La man­
che forme une petite pa-
gode donl le dessus croise 
sur le bord de droile, en 
faisant quelques plis; c'est 
la parlie intérieure, qui 
n'a pas de coulure, qui 
devienl le dessus de la 
manche en se cousant ex-
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térieurement. Gbapeau en feutre, la passe tendue 
d'un plissé de surah marrón, est creusée au mi-
lieu, montre un bouquet de zinnias multicolores en 
velours. 

N° 4. Costume en cachemirienne tert fusain brodée 
de soie noire. — Jupe en cachemirienne brodée dans 
le has et sur deux rangs en regard, d'un dessin qui 
fait entre-deux, ce méme dessin se retrouve en jeté 
sur le fond et au bord du corsage polonaise, «iont 
la coupe et le relevé donnent á la jupe la forme 
peplum. La partie droile du corsage tendue en plas­
trón, est traversée de l'épaule a la poitrine par une 
étroite bande plissée en surah, qui se perd sous le 
cote gauche, colé qui fournit la draperie peplum, 
relevée á la taille par des plis. La poinle du peplum 
tombe sur le lablier avec le bord arrondi, tandis 
que le colé opposé qui rejoint les les de derriére, 
descend en spirale. Cette disposition pour le colé 
droit, le colé gauche légérement relevé, descend 
verticalement. Col brodé ; manche á coude brodée 
exlórieurement, fermée inlérieurement par des bou-
tons. 

N° S. Rote en, satin noir garnie de passementerie per-
lée. — Jupe en satin, le tablier monté de chaqué cóté 
par un groupe de plis qui le mouvementent; der­
riére, le milieu du lé tourné en spirale. Corsage á dos 
plat, le devant froncé recoit un ornement de passe­
menterie perlée, dont les cóiés forment une veste 
arrondie et le milieu une longue pointe; haute cein-
lure en passementerie. La manche est assez large 
pour fournir le bouillon du haut et du has, le milieu, 
plissé extérieurement, raméne la manche a la dimen­
sión du bras; col droit et poignet en passementerie. 

N° 6. Cosiume de dtner en iengaline et velours bleu, 
brodé d'argent. — Sous-jupeen taffetas; jupe en ren-
galine, plissée aux les de derriére, le lablier mouve-
menlé par des plis fixés á la taille; á gauche, une 
quille de velours, brodée a son bord droit en fil d'ar­
gent; méme broderie sur le plastrón que traver-
sent diagonalement trois rabans de velours partant 
d'un noeud papillon et s'arrétant sous le colé gauche 
du corsage qui fait draperie; corselet en velours 
bleu brodé au bord; la manche est plissée avec un 
gigot et un parement en velours. 

N° 7. Veste parisienne en drap marrón; le güet en 
velours ciselé. — Le dos ajusté, la basque est 
moyenne et le devant tres ouvert sur un gilet mon­
tan t a basque carree et á col droit; les revers de la 
veste finissent en poinle au bas de la basque. 

N° 8. Cosiume Louis XVI. — Jupe en faillc grenat 
toule plissée de plis accordéon ; aux les de derriére 
seulemenl la coulure des plis s'arréte a quinze cen-
timélres du bord, pour permettre aux plis de frisot-
ter. La veste est en tissu Louis XVI á rayures bro-
chées; ajuslée au dos, elle joue sur un devant de 
corsage qui se compose d'une chemisette en mous-
seline de soie créme, sur laquelle se drape un gilet-
fíchu, ouvert en Y. De ce gilet sort un col brisé sous 
lequel s'agrafe le col droit de la chemisette. Un revers 
Directoire á la veste. Revers et cois en surah grenat, 
ceinture en velours altachée par une boucle dorée. 
La manche est fendue extérieurement avec deux re­
vers qui cernent un crevé plissé en mousseline de 
soie. Chapeau en feutre brillant á longs poils, le 

bord abaissé devant et derriére. Touffe de plumes 
grenat de deux tons. 

Les chapeaux n'ont plus l'envergure exagérée qu'ils 
avaient cet été, la saison n'est point propice á ce 
genre. Le bord reste développé, mais sans excentri-
cité. Le feutre ras ou á longs poils et le feutre bril­
lant sont également bien portes. Mm* Naudin, suc-
cesseur de Mmo Boucherie, garnit le chapeau de 
feulre d'une facón elegante et simple. Les nceuds de 
ruban faconné en velours plissé sont jolis et poses 
avec goút; les uns développent leurs coques en éven-
tail, les autres les montrent massées en chou et tou-
jours tres coquettement arrangées. Tres gentille et 
seyante, la capote que chiffonnent les doigts hábiles 
de Mm6 Naudin, en velours, en dentelle, en étoffe 
assorlie au costume, et la garnilure se compose de 
plumes, ou de dentelle d'or pour les plus habillées. 

C'est une mode charmante qui fait attacher les co­
ques des brides par de jolies épingles a tete de .perle 
ou de pierre fine. II s'en fait en or ciselé et ajouré 
qui ne sont pas les moins jolies; souvent le bouton 
d'oreille est assorti, ce qui fait bien. 

Les bijoux ajoutent á l'élégance de la toilette, si 
l'on n'en fait pas abus, a la ville surtout. Un bracelet 
ou deux, sans pierreries, des épingles de brides et le 
bouton d'oreille, voilá pour la toilette de ville. Le 
soir, on peut en étre plus prodigue, mais encoré 
faut-il que leur plus ou moins de richesse s'hamo-
nise avec le genre de la toilette. II est un fait cer-
tain, c'est que les bijoux reviennent á la mode. 

Le corset de batiste de W' Billard, 4, rué Tron­
che!, n'a rien a craindre du changement de saison; 
il partagera, avec le corset de satin, le succés obtenu 
et lous les deux seront les auxiliaires des toilettes 
de l'hiver. Nous avons dit que le corset de batiste se 
double ou non de méme batiste, qu'il se garnit d'une 
fine broderie de soie et de ruban de moire assorti et 
qu'il se fait rose ancien, bleu pále, mais, mauve. Le 
corset de satin varié de prix suivant qu'il est doublé 
de soie, garni de vraie Valenciennes ou d'imitation. 

COBA LIE L. 

Disons quelques mots des jaquettes et des vestes 
que M"° Thirion, 47, boulevard Saint-Michel, fait 
pour l'automne, etducostume tailleur qu'elle sait fii 
bien organiser. La jaquette est en drap brouillé de 
ton neutre; elle se ferme devant et le col est brisé; 
des pocb.es intérieures et une petite poche de poitrine. 
Doublée de soie changeante, elle coúte 50 fr.; non 
doublée 30 fr. La veste a une coupe tres cambrée, 
elle est ouverte avec les bords roulés en revers, bro-
dés de soutache, dessus et dessous, afin de pouvoir 
l'ouvrir ou la fermer a volonté. Le cosiume tailleur, 
dont la jaquette ou la veste est l'accompagnement 
obligé, se fait en vigogne, en cachemire, en drap uni 
ou á minúsculos carreaux. Cet automne, M"° Thi­
rion le fait aussi en écossais. Premiére jupe simple, la 
seconde ouverte et plissée avec plusieurs rangs de 
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piqúres au contour. Le coraage k basque ronde tres 
collante, avec un petit gilet montant en velours ainsi 
que le col droit et le parement de la manche. Fait 
ainsi et par M"° Tbirion, il a beaucoup de genrc. 

HVOIÉNB 

Parfumeric Guerlaln, IS, ruc de la Paix 

Le mois dernier, nous avons duuné quclques 
conseils aux imprudentes 
qui n'ont pris aucune pró-
caution contre le hale et 
les taches résultant de la 
vie au grand air, au bord 
de la mer et dans les mon-
tagnes. S'il est dífficfle, il 
n'est pas impossible de 
rendre á la peau sa trans-
parence et son éclat et, 
dans ce bul, nous avons 
conseillé la lotion de Guer-
lain, la créme de fraises 
ou la eróme émolliente au 
suc de concombres. Nom­
bre de nos lectrices sont 
enchanlées du résnltat, 
aussi nous domandent-
elles de leur indiquer,. 
aprés cónsultation de M. 
Guerlain, les cosméliques 
que, de préférence, elles 
doivent employer en ce 
momeo t. Voici laréponse: 
L'Eau de Chypie comme 
eau de toilette, á base 
balsamique, la finesse de 
son parfum est parlicu-
licrement agréable; l'Ex-
trait de benjoin rend á 
la peau son élasticilé, 
quelques gouttes dans 
l'eau de toilette jusqu'á 
ce qu'elle devienne legó -
rement laiteuse, y ajou-
ter un peu de bonne eau 
de Cologne. Pour les 
mains, la grenadine; s'en 
servir aprés la toilette; des 
friclions d'eau de Cologne, 
aprés les ablutions, don-
neront de la souplesse et 

de la vitalité a la peau. Pendant l'hiver il est bon 
de remplacer le savon pour la figure par la páte de 
velours qui netloie aussi bien et sans dommage 
pour la peau. 

C L. 

.% 

Ce que les commercants appellent « fin de serie •>, 
c'est-á-dire assortiments incomplets, présente sou-
vent des avanuges inespérés. Ainsi, une maman 
vient d'achcter á la maison Htnri Kahn (55, rué 

Montorgueil, l0r étage), pour toule sa famille, une 
quantilé de chaussures, dans les conditions que j'in-
dique, a en avoir pour plusieurs années. C'est peut-
étre trop de prévoyance, car le cuir qui vieillit n'a plus 
la méme souplesse ni la móme solidilé. Mais nous 
conseillerons toujours, en pareil cas, de s'approvision-
ner largement. Signalons, comme a fin de serie, » 
des bolles en chevreau mat, vendues 13 franes jusqu'á 
ce jour el laissées a 10 fr. 50; un beau choix de 
souliers Richelieu a 16 ir. !0 soldés S fr. 50. Je pour-
rais encoré indiquer difTérentes aulres occasions, 

mais á quoi bon, puisque 
nos lectrices, pour la plu-
part, sont directement en 
rapport avec la maison 
Henri Kahn (demander le 
catalogue). 

Costume de diner en peau de soie et crépe de Chine mais. 
De Madame Grados, 67, rué de Provence. 

MU. ROü'LLIER FRÉRES, 

FABRICANTS 

27, rué du Quatre-Septembre 
Paris. 

Les éloffes de la maison' 
Roullier fréres sont de 
premiére qualité. Avec 7 
métres on a un superbe 
costume tailleur (la mode 
en ce momenl), car tous 
les lissus d'hiver sont en 
1 m. 10 et 1 m. 20 de lar-
geur. 

Citons dans les grandes 
series, la neigeuse, avec 
haute bordure tres belle, en 
1 m. 10, a 6 fr. LO le métre 
en toutes nuances : mous-
se, havane, fer gris-bleu 
et reseda foncé; bordure 
unie et tres haute. En 
1 m. 10, a 6 fr. 50, pe­
tit drap a carreaux gris, 
bleu et vert russe avec 
rouge. — En 1 m. 20, á 
7 fr. 50, une rayure vi-
gogne chevron de toutes 
teintes, tissu plat habillé 
et fort distingué. — Fort 

apprécié le costume anglais tres serré, tres rond, peu 
de largeur dans la jupe, en poil de lama mille raics 
couleurs anglaises avec rose, gris-bleu, havane et 
acier, toujours un soupcon de rose, en 1 m. 30 á 
10 fr. 75; il nc faut que 5 métres pour le costume, qui 
est tout a fait le costume tailleur. — Toujours le slyle 
tailleur, en drapeline croisée avec une petite cote 
rayée; tous les gris, vert foncé, bleu gendarme 
et bleu anglais, 1 m. 20, a 8 fr. 25 le métre; il ne 
faut que 6 métres. 

La supremo élégance, c'est le costume a grands 
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dessins; citons ees merveilleux cachemires indiens 
üssés, l'un gris fer avee feuilles détachées en noir 
et l'uni pareil ¡ un autre avee une grande feuille de 
vigne brochée noir; puis un dessin gothique gris et 
noir sur gris avee l'uni pareil; ees costones se font 
avee surcot Henri IV, les manches pareilles ala jupe 
et la jaquelte ajuslée, ou la redingote loogue; le 
brochó est de 9 fr. 2o le métre en 1 m. de largeur. — 
Citons comme tres beau le grand bouquet de feuilles 
avee glands de chéne, camaleu café sur havane, bleu 
sur griss, cuivre sur tuile foncée, gris-bleu et gris 
argent, au prix de 10 fr. BO le métre en 1 m. 30 
de largo. — Pour les vétements longs, il y a le tissu 
lama persan a bouquels qui est de la plus haute 
nouveauté; des grandes feuilles d'acanthe noir avee 
broché gris sur les fonds reseda foncé, café au lait, 
absinthe et vert-de-gris avee la feuille grenat; a 
22 fr. le métre en 1 m. 30 de largeur; avee 3 mélres 
on fait un tres grand manleau. — Délicieux le flocon 
d'argent sur gris-bleu, havane, reseda, noir et fer 
forgé; ce tissu tres simple et fort apprécié n'est que 
de 6 fr. 25 en I m. 10 de largeur. — Nous ne pou-
vons pas envoyer tous les écbantillons, car il y a bien 

des co?tumos a dispositions; quan t á la collection 
d'échanlillons, on vous l'adressera franco aveepriére 
de ne la garder le moins longtemps possible. 

II y a de tres belles occasions dans les magnifiques 
lissus qui reviennent de l'Exposition; ce sont des 
bordares d'astrakan, des panneaux et quilles de ve-
lours sur les riches lainages unis, mais de tout cela 
on ne peut envoyer les échanlillcns. — On fait aussi 
de grandes réductíons sur les coupons restants 
mais il faut les prendre lels qu'ils sont. 

On ne saurail en toute saison apporter trop do 
soin a combatiré les rougeurs, le hale, etc. 

Le moyen efficace par excetlence pour conserver 
ou recouvrer la blancheur, la transparence et la 
fraicheur du teint est d'employer, pur ou coupé 
d'eau, le Lait Antéphéligue ou Lait Candes ; on 
le trouvera toujours 26, boulevard Saint-Denis, chez 
M. Candes, qui l'enverra au besoin franco contre un 
mandat de 5 franes. 

E x p ü c a t i o n d e s G r a v u r e s no i r e s (pages 121 et 123) 

Cosíame de gijm.nastiq.ue en, escot groa blcu, pour 
Jllletle. —Le pantalón dcscend a mi-jambe ct le bas rayé 
se perd dedans. Au bord, un ruché en Andrinoplc. La 
blouse est froncee, devant et au dos, á un empiécement 
en forme de V qui fait l'encolure; celle-ci recoit un 
plissé en Andrinople, les lacets rouges lui forment un 
encadrement; trois rangs au bord de la jupe, d'autrcs 
couvrent le baúl poignet do la manche. 

Cosíante de díner en peau de soie bleu-pále et crápe de 
Chine mais. — La jupe en peau de soie est couverte par 
une jupe de crépe de Chine mais légérement relevéc a 

droite d'un pli dont le bas fait godet. Le dos du corsage 
est plissé en éventail; le devant plat est couvert de crépe 
de Chine formant trois volants froncós et déchiquetés, 
poses on chevron, au bord inférieur. Collerelte de den­
telle rabattue et, de l'encolure au bas de la jupe, une 
spirale interrompue a la taille par le corselet; celui-ci, 
fait d'une draperie croisée, en crépe de Chine, a le cote 
gauche arrété par un ílot de ruban mais; méme flot a 
l'encolure, en épaulette et pour arréter l'engageante en 
dentelle de la manche qui fait gigot dans le haut. 

E x p ü c a t i o n de la Gravure co lo r iée 4750 

COSTUME D'AUTOMNE ET MANTEAU D ' H I V E R . 

Cosíame en cachemire gris. — Jupe en cachemire aveo 
deux bandes de moire au bas du tablicr; les de der-
riére plissés a plis creux; sur le tablier drapé, au con-
tour, une broderie pompadour est appliquée; le tablier 
s'arréte par un pli-écbelle au premier pli creux. Corsage-
pardessus a basque courtc derriére, longue devant, avee 
un revers-étole qui dépasse la basque. Un jockey ouvert 
iotérieurement comme la manche longue; broderie á 
tous les contours. Bolte en chevreau. Gants de Suéde. 
Capote en cachemire pareil au costume; devant deux 
pointcs brodées dépassent le botd qui sera en peluche 
pour 1'auiomne, en fourrure pour l'hiver. 

Manleau. d'hioer en belle oigogne caroubier. — Le de­
vant froncé est monté á tete a un empiécement brodé 
de soutache. D'autres fronces a la taille, prises daos une 
pointe-ceinlure soutachée comme le dessus de la man­
che ct le bas du manteau; la manche est montee au dos 
qui fait une pelite basque sous laquelle se monte la 
jupe; celle-ci se joint au devant par une coulure couverte 
par la manche. Une bande de chinchilla au bas et sur le 
cdté gauche de la manche, sur la basque, en épaulette et 
en collier. Doublure en satiu. Chapeau en feutre, le bord 
légérement croque, garni de plumes noires. 

PENSEES ET MAXI 

Nous vivons pour mourir, nous mourons pour renaitre. 

ÍES 

On est toujours petit quand on n'est grand que par la vanité. 
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CHRONIQUE 

Chronique du Haut-Bosphore. 

N n'a pas tous les jours l'occasion 
d'écrire un titre aussi sonore en 

| tete de sa copie, ni de lacontcr la 
vie elegante d'une station coróme 
celle-ci. Elle est unique au monde, 

%*55J et qaand les Parisiennes qui don-
nent le ton a la modo l'auront decouverle, elles y 
viendront comme elles vonfc aujourd'hui en Bcosse 
et dans l'Engadine, avec le désir d'évitér la foule et 
la promiscuité du faux chic. 

Je me garderai bien de décrire le Bosphore, ni 
d'étudier ici les mceurs de POrient. J'auraís l'air, en 
le faisant, de marcher sur les brisées de M. Léon de 
Tinseau qui traite ees questions, dans ce méme 
j'ournal, d'une facón plus sérieuse et plus compé­
tente. Aussi bien, ce qu'on appelle le Haut-Bosphore, 
c'esNa-dire la partie du délroit la plus éloignée de 
Constantinople et la plus rapprochée de la Mer Noire, 
n'a d'oriental que le ciel, la lumiére et la situation 
géographique. Pour tout le reste, c'estde l'Europe la 
plus civilisée. 

Therapia et Buyukdéré, deux villages distants 
d'une lieue, sont en effet le Saint-Germain et lo 
Maisons-Laffitte de Constantinople, durant les mois 
d'ólé, qui aménent une cíialeur insupporlable et 
malsaino dans la ville. Tous les Européens que leurs 
affaires ou leurs fonctions retiennent en Turquie, 
depuis le chef de légation jusqu'a l'employé supé-
rieur de la Banque et a l'officier de terre ou de mer, 
préíé par une puissance quelconque, decoré du fez et 
du titre de pacha, tous ees personoages viennent 
respirer la fraicheur delicíense de la Mer Noire dans 
des villes plus ou moins confortables, au bord de 
l'eau ou sur les collines. Je ne parle pas, bien en-
tendu, des ambassadeurs, qui oceupent de véritables 
palais d'été. Ceux de France et d'Angleterre, l'un et 
l'autre á Therapia, jouissent a coup sur de l'idéal 
d'une résidence de ce genre. Notre « konak » peche 
par la vétusté de la construction, mais ses jardins, 
sa terrasse et son salón de dix-neuf fendtres, com-
mandant les vues les plus différentes, sont célebres 
dans le monde entier. Si j'étais mechante, je dirais 
que les coins de ce salón ne sont pas moins appréciés 
que ses vues. 

11 est agréable pour une Francaise d'avoir á cons-
tater que la comtesse de Montebello tient la tele des 
ambassadrices par son esprit, son élégance, et la 
grande honté qui la rend universellement populaire 
dans ce monde cosmopolile, singuliérement difflcile 
á désarmer. Le mercredi soir on la trouve dans son 
jardín, délicieusement ¡Iluminé, et je renonce k dé­
crire le spectacle qu'offrent ees voúles immenses de 
verdure, envahies par une foule de femmes, presque 
toutes habillées á ravir, et dont plusieurs sont des 
beautés qui feralent sensalion chez nous. Malheu-
reusement, dans celte ambassade de France, les 
Francaises sont assez ráres. C'est si loin de Paris, 
en altendant qu'on se soit avisé que c'est tout prés 1 

« La comtesse » comme on l'appelle ici, et sa 
collégue d'Italie, la baronne Blanc, celle qu'elle fré-
quente le plus volontiers, sont les deux jemes du 
Corps diplomatique, par l'áge et par l'entrain. 
Mmo Blanc, pourtant, née entre les iropiques, aurait 
le droit d'ólre indolente; mais il n'en est rien : elle 
est a la tele du mouvement quand il s'agít de s'a-
muser et surtout d'amuser les autres. Elle est char-
mante dans ses vi vaciles et méme dans ses... étour-
deries. On l'avue, oubliant qu'elle avait invité-des 
hdtes a déjeuner, accepter elle-méme une invitation 
pour ce jour-lá. Mais elle rit si franchement de ses 
défauts de mémoire qu'il est impossible de lui en 
teñir rigueur, méme un instant. 

Lady "White est née en Allemagne, et Pon ne peut 
plus diré, quand on l'a vue, que les AUemandes sont 
disgracieuses et ne savent jamáis s'habiller. C'est, 
en apparence, de toutes ees dames, celle qui parait 
se soucier le moins de son granel role diplomatique, 
mais il ne faudrait pas s'y fier, non plus qu'a l'air 
constamment désceuvré de sir William, son mari, qui 
semble, du malin au soir, en quéte d'une distraction 
et a l'affut d'un bon mot. On pourrait diré de lady 
White qu'elle pose pour ne pas poscr, ce qui n'est 
point, a coup sur, le cas de toutes ses collégues. 
Elle aime, en faisant ses honneurs, se monlrer mai-
tresse de maison consommée. C'est a la fois la plus 
calme et la plus oceupée des ambassadrices, car elle 
préside et conduit je ne sais combien d'ceuvres diffé-
rentes. Avec la méme philosophie, elle supporte les 
ennuis petits et grands de ses fonctions, et les 
épreuves d'une santé bien éprouvée. Ce doit élre une 
ame irés forte. 

La comtesse de Radowilz vit un peu plus retirée 
que les precedentes, dans le palais d'Allemagne, tout 
neuf, qui ressemble un peu trop a une gare de che-
min de fer et qui est situé lout a fait en dehors de 
Therapia. C'est, a la différence des trois dont je viens 
de parler, une femme de haule naissance. Avec les 
restes superbes d'une grande beaulé, elle s'efface 
prématurémenl derriére ses deux charolantes filies 
que leur gráce et leur distinction met au premier 
rang des jeunes filies de la haule société européenne. 
Depuis quelque temps, on la dit un peu moins d'ac-
covd avec son mari sur la politique. Elle n'est pas 
princesse russe pour rien. 

Les résidences d'été de la Russie et de PAutriche 
sont établies á Buyukdéré, petile ville située a une 
lieue de Therapia, plus prés de la Mer Noire. La 
comtesse de Nelidoff, qui ne fait que toucher a une 
majestueuse maturité, est le type de la grande dame 
russe, avec ses volontés impérieuses, sa fierté un 
peu hautaine et dédaigneuse du qu'en dira-t-on, son 
horreur de loute gene et aussi — on l'a vu — ses co­
lores JuHonitiuus. Je pense qu'elle était plutót faite 
pour étre reine que pour étre ambassadrice, mais il 
ne s'agít que de ne pas se mellre sur son chemin, 
comme l'ont fait quelques-unes qui s'en sont mordu 
les doigls et n'ont pas eu envié de recommencer. 

Enfin la baronne Cálice, logée comme une simple 
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mortelle dans une maison en location de Buyukdéré, 
complete la galerie par le type infiniment sympa-
ihique et respecté de la femme pieuse et charilable, 
donnant au monde ce qu'elle ne peut luí refuser, 
mais rien de plus. II faut bien avouer que l'ambas-
sadc d'Aulriche D'est pas une de celles oü Ton s'a-
muse spécialement, mais on s'y raltrape sur la per-
fection des orcheslres, le luxe plantureux de la table, 
la sompluosité des buffets. La baronne est Tune des 
rares femmes de diplomates que les mauvaises lan-
gues du Haut-Bosphore, qui rendraienC des poinls 
aux mauvaises langues de nos salons, n'aient jamáis 
trouvé le moyen d'effleurer. Pour qui connaít l'en-
droit, c'est presque un miracle. 

Autour de ees aslres de premiére grandeur, brillent 
plus ou moins des étoiles de moindre importance, 
composant une sociétó cosmopolite fort agréable, et 
spécialement accueillante pour tout ce qui porte un 
nom francais. Quelques-unes de ees dames, telles 
que la princesse Ghika, sa jeune soeur, et la baronne 
de Hobe, me laisseront un vif regret de les avoir 
quittées trop vite et de ne pouvoir les transplanter 
dans nos salons parisiens, oü elles seraient remar-
quées pour Ieur beauté et leur conversation. La plu­
part, d'ailleurs, parlent de Paris comme du séjour de 
leurs réves. Je les entends se plaindre volontiers 
qu'on ne s'amuse guére ici; moi je trouve qu'on s'y 
amuse autant et surtout mieux que dans la plupart 
de nos villes d'eaux ou de bains de mer. Mais il pa-
rait que la vie, en été, sans casino n'est qu'un purga-
toire : j'avoue n'avoir pas ressenti ce vide, depuis 
queje suis une habitante du Haut-Bosphore. 

Le matin on monte á cheval et on trouve, á deux 
lioues d'ici, les beaux ombrages et les fraiches fon-
laines de la forét de Belgrade, avec ses aqueducs et 
ses réservoirs curieux. Les invitations á déjeuner 
sont fréquentes et, parfois, des fenétres de la salle á 
manger, on a des points de vue tellement magni­
fiques, que l'on oublie son appétit. Dans la journée 
on fait des visites; on va voir jouer au lawn-lennis 
ou au cricket; on se proméne en caique. Le calque! 
voilá une chose qui nous manque! Mais il n'est pos-
sible qu'ici, de méme que la gondole n'est possible 
qu'á Venise. En quelques coups de rame on est en 
Asie, sous les beaux platanes de Beicos d'oü l'on 
gagne, en araba trainée par des bceufs, les hauteurs 
du mont du Géant qui offre une admirable vue de la 
Mer Noire. 

Souvent l'impiévu se charge d'apporter une dis-
traction comme nous n'en connaissons guére en 
France. Tantót c'est un pique-nique, suivi de danses, 
dans quelque kiosque non habité du Sultán, ouvcrt 
par permission spéciale pour la circonstance. Taniót 
c'est une partie au bazar de Constanlinople, d'oü 
l'on revient les mains pleines et la bourse yide. 

Mais, de tous les plaisirs qui embellissent Texis -
tence dans ce lieu privilegié, celui queje préfére, vu 
mes goúts, est une excursión dans la mer de Már­
mara ou dans la mer Noire, á bord d'un slalion-
naire. Devant chacune des ambassades se balance, a 

lahoule légére du Bosphore, un aviso de guerrearme 
de canons pour rire. Ga navire de parade serait, je 
pense, quelque peu embarrassé s'il fallait forcer 
l'entrée de la mer Noire ou la passe des Dardanelles. 
Mais on lui demande ordinairement des services 
moins belliqueux. L'autre jour, lady White a fait 
chauffer VImogéne tout exprés pour la conduire aux 
regates de GadikeuV, sur la cote d'Asie, en Mármara. 
Quelques privilegies avaient été invites á se joindre 
á elle et je me trouvais du nombre. Rarement dans 
ma vie j'ai pris part a une excursión aussi amusanle. 
Une température délicieuse, la succession des plus 
beaux points de vue de Tunivers, une société choisie, 
un déjeuner merveilleux servi dans une salle á man­
ger superbe, rien ne manquait au programme. Sur 
le lieu des regates, nous avons trouvé d'autres sta-
lionnaires. des yachts, des caiques, et méme l'embar-
cation somptueuse de la belle madame Hilmi-Pacha, 
qui s'y montrait sous un voile fort complaisant, en 
compagnie de ses filies dont la beauté semble vou-
loir lutler avec celle de leur mere. Ces dames sont, 
avec d'autres plus haut placees encoré, á la tete du 
mouvement de prudenle émancipalion qui se fait 
sentir depuis quelques années chez les musulmanes 
des classes dirigeantes, et qu'on vous a sígnale 
ailleurs. 

Voilá oü et comment je finís l'automne: assez 
doucement, il faut en convenir. Et pourtant, comme 
il est écrit que le bonheur complet n'est pas de ce 
monde, une inquiéludeatroublé, depuis un mois, la 
felicité des habitanls de ees rives heureuses : la 
dengue retient dans leur lit ou sur leur chaise longue 
la bonne moitié des Européens résidant á Constan-
tinople. Qu'est-ce que la dengue? me direz-vous. 
Une sorte de fiévre de langueur connue seulement 
dans certains pays chauds, notamment a Malte ei en 
Egyple. On ne l'avait jamáis vue ici. D'ailleurs, la 
maladie n'a rien de dangereux, mais elle rend inca-
pable de toute action pendant plusieurs jours, saris 
compter qu'elle fait maigrir et donne un teint d'hó-
pital. Aussi les jeunes femmes du Haut-Bosphore ne 
uiettenl plus le pied en ville et vivent dans lacrainle 
contínuelle que leurs maris ne reviennent dingués. 
(Au fait, n'est-ce pas une étymologie que je viens 
de découvrir sans y penser ?) 

A propos de la dengue, un vieux diplómale ture, 
avec qui je cause souvent, me disait l'autre jour : 

— II est écrit dans le Goran : « Si quelqu'un doit 
étre malade dans la maison, il vaut mieux que ce 
soit loi que ta femme. » 

— A la bonne heure! ai-je fait. Voilá une doctrine 
pleine ae bons enseignements. 

— Attendez. a repris mon homme. Le verset sui-
vant ajoute : «Mais si quelqu'un doit mourir, il vaut 
mieux que ce soit la femme que toi. » 

Avis á celles d'entre vous qui auraient des vel-
léités de se faire musulmanes. 

CONSTANCE. 
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LES BRUYERES DE LIZZY 
UIT heures sonnaient au cloeher 
de Pornic; la mer battait son 
plein et les pécheurs retarda-
taires se hálaient de dénouer 
Ieurs amarres et de prendre le 
large. A. l'exemple des lourdes 
cbaloupes ses voisines, la Slella 

déploya sa voilure et sorlit du port. Mais au lieu 
d'aller vers la haule mor, elle évolua sur la droite et 
vínt jeter l'ancre en face de la Noveillard. 

La Stella était le plus joli yacht de la cote. II ap-
partenait aun gentilhomme vendéen, le comte de la 
Cheviniére, qui l'avait acheté á lord Balbrigan, lo 
yachtman le plus célebre d'Europe et d'Amérique. 

Depuis deux jours, il y avait grana branle-bas a 
bord de la Stella L'équipagc frottait, astiquait tous 
les coins et recoins de l'élégante embarcation, sous la 
minut ieuse surveillancc de M. de la Cheviniére. II ne 
s'agissait pourtant pas d'un voyage au long cours, 
mais tout simplement d'une promenade que l'heu-
reux propriétaire de la Stella offrait á l'élite de l'aris-
tocratie des environs. 

Le rendez-vous était donné dans une pelite anse 
de la Noveillard, oü les rochers forment un embar­
cadero aussi piltoresque que peu accessible. Les 
invitées de M. de la Cheviniére étaient .toutes Bre-
•onnes ou Vendéennes et habiluées, des l'cnfance, á 
courir sur les granils couverts de goémons ; ellos 
sautaienl de rochers en rochers comme de jeunes 
faons. Les plus peureuses ou les plus coqueltes ac-
ceplaient parfois la main que tendaient vers elles de 
complaisanls cavaliers, mais le passage franchi, elles 
reprenaient vite leur liberté. 

Le vieux gentilhomme attendait, radieux, á l'en-
trée du yacht, ne perdant i ¡en du joli spectaelo que 
lui offrait la cote. Sa barbiche grise, fiérement re-
troussée, ua bouton de rose a la b;utonniére, il 
semblait rajeuni de vingt ans. A mesure que le canot 
amenait les passagéres a son bord, il tas aidait a te 
caser, Irouvant pour chacune de ees compliments 
un peu surannés, mais d'une grace exquise dont les 
hommes d'un certain age ont seuls le secret. 

Et de tous cotes s'envolaient, comme des fusées, 
des éclats de rire et des exclamations joyeuses. 
Toute une explosión de gaieté dominant de ses notes 
aiguüs le bruit monotone et grave de la mer. 

Quand il n'y eut plus personne sur la cote, M. de 
la Cheviniére se relourna vers ses malelots en 
criant: « Pare 4 virer.,. A. Dieu va!... » 

— Eb bien I et monsieur Jean ? II faut l'altendre, 
mon bon oncle, dit une mignonne fillette d'une 
dizaine d'années, en sautant au cou de AI. de la Che­
viniére. 

L'aimablehomme ne savait pas résister aux mices 
caressantes de l'enfant. II passa ses doigts nerveux 
et brunis par la vio au grand air dans la chevelure 
d'or de sa favorite, rendit le baiser en disant de sa 
voix de loup de mer : 

— En votre faveur, nous accordons cinq minutes 
de grace á votre protege, miss LIzzy; s'il fi*8St pas 

arrivé, tant pis pour lui; le vent est bon, il faut en 
profiter. Que diable, ce n'est pas une raison parce 
qu'on est ioli garcon et la coqueluche de ees dames 
pour n'élre jamáis a l'heure! 

M. de la Cheviniére avaít été l'un des hommes á 
succés de son époque. II avait fait tourner bien des 
leles bretonnes et angevines, sans compter les pari-
siennes, Mais s'il élait resté tres jeune de coeur et 
d'esprit, il lui fallait bien s'avouer qu'il avait doublé 
le terrible cap de la cinquantaine, qu'il grossissait, 
grisonnait, et que l'heure était venue d'abdiquer sa 
triomphante royauté. Cela lui était fort pénible, et il 
ne pouvait pas loujours se défendre d'un mouvement 
d'humeur contre les heureux mortels qui avaient la 
bonne chance d'étré nés vingt ans plus tard. 

Mais « ees coups de bouloir », comme il disait en 
son langage de veneur, ne duraient qu'un instant; 
car, en réalilé, il adorait se trouver au milieu des 
jeunes gens, auxquels il élait loujours prét á rendre 
service de sa personne et de sa bourse. 

— Le voila! le voila! s'écria Lizzy, dont les yeux 
ne quittaient pas l'horizon. 

— Tiens! il est en deux voluntes, dit une voix 
railleuse. 

En effet, deux hommes de méme taille, de méme 
allure, sautaieut prestement d'une charrelte an-
glaise. Le tome premier, aprés avoir jeté les renes 
au domestique qui les accompagnait, se mit a des­
cendre la falaise au pas de course, tout en exéculant 
avec ses bras, sa carine, son chapeau, une serie de 
signaux á faire pálir les télégraphes d'antan. Le 
lome second descendait moins vite, avec les hésita-
tions d'un homme novice dans une pareille gym-
nastique. 

Massés prés de l'échelle, les passagers regardaiect 
le compagnon de Jean, car l'homme au télégraphe 
était bien le protege de miss Lizzy. 

— Comte, c'est une surprise que vous nous ména-
giez? 

— ??? 
— Gomment? Vraíment, vous ne le connaissez 

pas? 
Et les questiocs se croisaient, et les suppositions 

allaient leur train, et les lorgneltes se braquaient 
sur l'inconnu, qui faisait des prodiges d'équilibre 
pour ne pas glisser sur les roches visqueuses. 

II rejoignit enfin son camarade dans le petit canot 
de la Stella, que les rameurs avaient grand'peine a 
maintenir entre les rochers a fleur d'eau. II avait 
venté la nuit et la mer sautait fort. Deux minutes 
aprés, on abordait le yacht. Jean monta le premier, 
et s'adressant a M. de la Cheviniére : 

— Mon cher comte, permeltez-moi de vous pré-
senter mon meilleur ami du régimeDt, Pierre d'Al-
bray. Nous étions cote á cote a Rome et á Patay. 
Depuis, les hasards de la vie nous avaient separes, 
mais sans ríen altérer de notre bonne amitié. II part 
pour les Antilles; avant de s'embarquer, il s'est 
souvenu qu'il avait dans le voisinage de Saint-
Nazaire un vieux camarade que sa visite rendrait 
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tout joyeux, et ce uia'in il m'cst tombé corno, c une 
bombe. Je lui ai a peino laissó le temps de secouer 
sa poussiére, et nous voilá I... 

Le nouveau venu était un beau garcon de taille un 
peu au-dessus de la nioyenne, avec cetle désinvolte 
particulíére aux hommes qui ont serví dans un corps 
d'élite. II portait les cheveux droits coupés á l'or-
donnance et une longue barbiche blonde de chas-
seur á pied. Les yeux bleus foncés étaient límpides 
et francs, mais avec uno expression de scepticisme 
atlristée, qu'accentuait encoré une boucbe légóre-
ment railleuse, et il n'était pas nécessaire d'étre 
grand pbysionomiste pour. lire á travers ce pále 
visage la lassitude et le découragement. 

Avez-vous vu parfois un oiseau de haul vol en­
fermé dans une cage? II regarde le ciel et ouvrc ses 
grandes ailes qui so froissenl aux barreaux. Alors 
avec son bec, ses griffes, il essaie de briser l'obsta-
cle qui le separe de l'immensité, sa passion et sa 
vie! S'il y réussit, il s'en ira joyeux á travers l'es-
pace, sans garder souvenance des plumes laissées 
aux parois de sa prison. Mais si, dans celle lutle 
pour la liberté, son bec s'émousse et ses griffes acé-
rées se briseat contre un solide grillage, il se laissera 
tomber sur le sol et, se cacbant les yeux sous ses 
longues ailes inútiles, il allendra silencieusement la 
mort... Et pourtant la voliére est grande, les bar­
reaux dores, et les cbardonnerets, les linols, les 
pinsons y vivent et y cbanlent!... 

II est des ames qui sonl, comme les faucons ou les 
aiges, créées pour les grandes envolées. Notre vie 
moderne, toute faile de banalités et de mesquines 
convenlions, les emprisonne dans ses maules étroites, 
et impuissanles á les briser, elles se débattent á la 
poursuite de l'insaisissable. 

D'Albray était de ees ames tristement privilégiées. 
Par une étrange fatalité, il n'avait jamáis trouvé sur 
sa roule ni amour vrai, ni amitié durable, jamáis 
une ame n'avait réellement vibré á l'unisson de la 
sienne; nature ardenle, loyale, dévouéo, il avaitbra-
vement sacriñé un brillant avenir aux idees de sa 
famille. 

A dix-sept ans il s'était enrolé dans la pelite arraée 
de Pie IX. On était aux premieres beures de cette 
année 1870 qui devait éire pour la papauté et pour la 
Fraace l'année terrible! L'adolescent seballit comme 
un béros. Aprés la guerre on lui offrit les épauleltes 
d'ofdcier dans un régiment francais; comme la plu-
pait de ses camarades, i) refuta pour rcsler fidólc á 
la cause du pape et de la royaulé. 

Mais Pie IX el le pelit-fils de Charles X dormaient 
mainlenant leur dernier sommeil, emportant dans 
leurs eercueils bien des esperances! Tout croulait 
aulour du jeune homme qui se lanca á corps perdu 
dans le lourbillon parisién, cherchant dans la vie á 
outrance un but a son activité. 

II n'y trouva qu'une passagére griserie et une 
atroce lassitude. C'esl alors qu'on lui offrit une tres 
belle silualion aux Anlilles. Rien ne le retenait plus 
en Europe; il avait heurlé son esprit et meurtri son 
coeur á toutes les désillusions, á toutes les décevances, 
il accepta; et voilá commenl ce brillant mondain se 
trouvait au milieu d'une bande de ruraux 

Pendant les présentations les ancres avaient été 

levées et bienlót, poussé par le vent, le bateau fila 
vers Noirmoutiers, la plus grande des iles de l'em-
bouchure de la Loire. 

S'il faut en croire les récils légendaires, Noirmou­
tiers serait Miero, l'íle sainte des vieux r> omnéles, et 
c'esl á l'ombre de ses chines verts et de ses grands 
rochers qu'auraient vécu les druidesses, ees sybilles 
du Nord dont le charme poétique est venu jusqu'á 
nous. Plus tard, l'apótrc de la Vendée, saint Philbert, 
vint y préeber l'Evangile et y fonder un monastére. 
Non content de batir une église et des cloitres, Phil­
bert, prévoyant les luttes sanglanles des ages a 
venir, conslruisit une forteresse pour proteger l'íle et 
la cote. Le temps respecta l'ceuvre du moine, et l'an-
lique donjon est encoré debout. Fidéle á sa mission, 
il garde encoré l'entrée de la Loire, dressant au-
dessus des flots ses baúles murailles dix fois sécu-
laires. 

La guerre de Vendée donna une supremo aureole, 
comme une sorte de consécration á la vieille tour, 
c'est á son ombre que lombérent en martyrs les glo-
rieux vaincus de la Révolulion: d'Elbée et ses com-
pagnons!... 

Les passagers de la Stella ne songeaient guére á 
évoquer ees graves souvenirs. lis étaient reunís 
pour s'amuser, et comme tous étaient jeunes, á 
l'exception de M. de la Cheviniére le plus gai de 
tous, ils s'amusaient franchement comme on le sait 
faire encoré dans quclques coins de province. 

Pierre fut bienlót lassé de cetle exuberante gaielé. 
il se sentait plus seul, plus iriste au milieu de tous 
ees gens heureux, et leurs bruyanls éclals de rire, 
leurs enfantines plaisanlerics lui causaienl une véri-
lable souffrance. Comme il possédait á fond la stra-
tégie mondaine, il parvint a se glisser, sans élrc 
apercu, jusqu'á l'arriere du bateau, prés de l'homme 
qui tenait le gouvernail. Appuyé contre la barre, les 
yeux perdus dans le vague, il-regardait sans la voir 
lamer verdátre qui clapotaitaux flanes du baleau. Le 
ciel un peu brumeux enveloppait l'borizon d'une 
sorle de voile harmonieux el doux, estompant de 
teinles grises les cotes vendéennes. De colé et d'au-
tres une note blanche ou d'un vert sombre se deta-
cbait de la masse blcuátre. C'était un cloeber qu'é-
clairait un palé rayón de soleil, un pelit bois de 
chóne vert ou de sapin. Parfois des oiseaux de mer 
venaienl raser la surface de l'eau, la faisant jaillir si 
fort du bout de leurs longues ailes, que des goutle-
lelles arrivaient jusqu'á son visage. 

Mais que lui importa it, il ne les sentait pas. C'est á 
peine si les éclals de rire de ses joyeux cr>mpagnons 
arrivaient jusqu'á lui! La béte, comme dit Xavier de 
Maislre, était seule restée sur le bateau; l'áme était 
partie emporlée par la captivante immensité. Les 
préoecupations de l'heure présenle; le longet péril-
leux voyage qu'il allait entreprendre pour conquerir 
la fortune, cei unique levier moderne; lesamertumes 
etles décevances qui l'avaient accablé, tout cela n'ap-
paraissait plus dans sa pensée que comme quelque 
choso de vague et de loinlain. Pes nerfs surexcitésse 
détendaient sous cette atmosphére tiéde et vivifiante 
qui pénétrait tout son étre. II se retrouvait á vingt ans 
avec sa foi ardente en tout ce qui est grand et noble; 
il redevenait l'enlhousiaste, le passionné de jadis, 
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alors qu'il róvait avcc le pocle, aux élés et aux amis 
« qui demeurent toujours... > 

II n'était pas retouraé sur mer depuis le triste ra-
patriement de 1870, et ce voilier vendéen réveillait en 
luí tous les souvenirs de l'année sanglanle. Le dépar 
de Rome, l'internement de Toulon, Loigny, le Mans, 
toute celte glorieuse épopée quiétait verme s'achever 
a Rennes dans une sorte d'apothéose. 

Ge séjour dans la vieille cité bretonne avait été le 
meilleur monient de sa vie. II s'y était sentí parfaite-
ment heureux. L'enthousiasme et l'espérance enso-
leillaient sa radieuse jeunesse... Depuis, il avait 
neigé sur son Ame. 

— Eh bien I pére Loucrat, que pensez-vous du 
temps? 

Gelte question s'adressait au vieux pilote prés 
duquel Pierre était venu cherchcr une solution reía-
tive. 

— Ah! dame, répondit le bonhomme en soulevant 
son bonnet de laine, ca pourrait ben s'élever sur le 
midi tout de méme. 

Ce bout de dialogue avait arraché Pierre a sa réve-
rie. II s'était découvert devant la queslionneuse, dont 
la voix bien limbrée l'avait fait tressaillir. Celte voix 
ne lui semblait pas incoanue, et cependant il se 
croyait cerlain de n'avoir jamáis rencontré la jeunc 
femme. 

— Mm0 de la Hersonniére, avait dit Jean en la pre­
sen tant. Ge nom poitevin n'avail evoqué en lui aucun 
souvenir. Un peu élourdi par les trois lieues faites á 
brides abatlues, aprés une nuit en chemin de fer, 
il n'avait pas songé á demander á son ami le moindre 
renseignement sur ses compagnons d'un jour. La 
jeune femme avait sans doute eu pitié de son isole-
ment, car au lieu de retourner k l'avant du bateau, 
elle s'accouda sur le baslingage et se retournant a 
demi vers le jeune bomme elle lui dit: 

— Gomment trouvez-vous nos cotes vendéennes? 
N'est-ce pas qu'elles sont bien jolies ? 

— Je leur trouve un charme inexprimabie, répondit 
Pierre. Mais en toute franchise, je dois vous avouer 
que je ne songeais guére a les admirer. II faut m'ex-
cuser, madame, car je quittc la France dans quelques 
heuies pour des années, peut-éire pour toujours, et 
malgré moi je pense a tout ce que j'y laisse d'affec-
tions et de souvenirs. 

II s'arréta un instant, puis il reprit: 
— Vous, madame, qui ne connaissez de la vie que 

ses sourires et ses roses, vous ne pouvez comprendre 
les tristesses, les amertumes qui, parfois, s'emparent 
d'un étre et le dominent. 

— Vous croycz ? dit-elle d'une voix grave. 
Puis elle ajouta á demi railleuse : 
— II me semble que vous avez des papillons noirs; 

voulez-vous que nousles chassions ensemble? 
— Volre gracieuse apparition les a tous mis en 

fuite; mais puisque vous éles assez chari'able pour 
vous occuper d'un pauvre inconnu, permetlez-moi, 
madame, d'user de ma bonne fortune et de vous de­
mander d'étre mon guide á Ira vers l'admirable pano­
rama qui se déroule en face de nous. 

— Oh! de grand coeur. 
Et tout simplement, comme s'ils s'élaient toujours 

connus, elle s'appuya sur le parapet du bateau, lui 
montrant de la main les cloebers qui pointaienl dans 
le ciel gris. 

— Tout lá-bas, á l'extrémité de la baie, c'esl l'é-
glise de Boin. Une vieille petiteville qui se perddans 
la nuit des temps. A maree basse, on peut aller de 
Boin á Noirmouliers comme les Hébreux ont tra-
versé la mer Rouge, a piedsec; seulement, il ne faut 
pas s'arréter en ebemin sous peine d'avoir le sort des 
soldáis de Pharaon. De Boin a Bourneuf, dont vous 
apercevez l'église toute neuve, presque en face de 
vous, c'est le liarais. Un pays malsain et triste au 
possible, mais tout á fait intéressant á visiter. Les 
Maraichins, comme on les appelle, ont conservé une 
foule de curieuses coulumes. Si vous pouviez donner 
a votre ami quelques jours de plus, nous vous mó-
nerions mercredi a l'assemblée de Chollans, voir des 
courses a la Ningle. 

— Des courses a la Ningle? voila un sport qui m'est 
tout a fait inconnu. 

— Et qui vous amuserait, j'en suis súre. Depuis un 
temps immémorial, Maraichins et Maraichines se 
réunissent a certaines fétes pour luiter de vitesse et 
d'adrcsse. lis viennent la dans leurs plus beaux 
atours, chacun armes d'une ningle, qui est un long 
báton de chéne vert, souple et solide. Au signal 
donné, ils s'élancent en poussant un cri aigu et alors 
commence le sleeple-chase le plus étonnant qui se 
puisse imaginer. En s'appuyant sur leur ningle, ils 
franchissent d'un bond les grands fossés que la mer 
vient remplir a chaqué maree, et ils vont si vite, si 
vite, que c'est á peine si on les voit toucher terre. Les 
yeux se troublent a suivre cette course folie el il ne 
faut pas beaucoup d'imagination pour transformer 
ees hardis coureurs en farfadets ou en korrigans. 

— Gomment vos paysans conservcnl-ils encoré 
ees vieux usages? 

JACQUKS DE LA FASE. 

{La suite au prochain numero.) 

SOLUTION DE L'ÉNIflME DU NUMERO DU 28 SEPTEMBRE i 

Angélique. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4780 
El le Patrón découpé du Corsage pardessus de la ln figurine de la Gravure coloriée. 

Ayuntamiento de Madrid



132 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Broderie pour dessous d'as-
sielle et servidle á thé. — Se 
fait en cotón rouge ct bleu, au 
point de croix, au point de 
colé et au loDg point de chai-
nelle. Au bord, un festón avec 
trois poiuls jetes. Les points 
les moins acccntués se font en 
cotón bleu, les autres en co­
lon rouge. 

Petile laude pow lingerie. — 
Tout l'encadrement se fait en 
points arriére et en colon rou­
ge, le dessin intérieur au point 
lancé, en cotón bleu palé et 
rouge. 

Point de pigüre ou de croix 
pow lingerie el ouvrage de fan-
taisie. — Broder avec un cotón 
de couleur sur étamine écrue, 
ún cotón eróme ou bleu sur 
étoffe de couleur. On peut 
fairc le point de picure régu-
lier en appliquant une fine 
élamine sur le tissu que Fon 
désire broder. 

Point de piqúre ou de croix 
pour garnilure de lingerie et travaux 

de fantaisie, 
copié sur un modele du xvi" siécle. 

Explication du patrón découpé : 

N° i. Dos. — 2. Petit cóté. — 3. De-
vant. — 4. Revers étole. — 5. Manche. 
— 6. Jockey. — 7. Col droit. 

2 mélres d'élorTe en 1 m. 20 cent, ou 
4 mélres en C0 cent, de la'ge. 

Reunir les différcnls palrons en sui-
vant l'ordre dans lequel ils sont pré­
senles sur le détail. Le devant a, en 
plus des deux pinces de poitrine, une 
troisiéme qui prend de l'entournure du 
dessous du bras. Le revers-étole se pla­
cera sur la partie comprise entre la 
ligne pointillée et la ligne pleine du 
devant. La manche píate ouverle inté-
rieurcment, se garnit du jockey 6; les 
deux réunis, les monler a l'entournure 
á la leltre de raccord D. Les letlres de 
raccord du détail correspondent aux co­
ches du patrón découpé et les ligues 
poinlillées á celles a la roulette. 

Le Directeur-Oirant: F. THIÉRT. 

París. — Alcan-Lévy, Imprlmeur breve'.é, 21. rué Chauchat. 
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